
Bara, l'enfant héroïque' 
par Léon TESSE 

CHAPITRE PREMIER 

Le jour commençait à baisser et les derniers rayons du soleil cou
chant caressaient, avant de dispnraltre, les plaines conpées de haies 
de buissons, de marécages, de cc paysage vendéen. 

L'ombre, enveloppant dans ses plis les fermes isolées, plantées 
comme des sentinelles avancées ct les petit s villages pOlls.qés çà ct là, 
faisait des maisons des mrusses i'l,om bres se détachant sur le fond, plus 
clair encore, du ciel. 

11 semblait que tout s'endormait ct que les passions et les haines 
qui , le long de la journée, soulevaient le.., Ihommes en cet automne de 
170:3, s'étaient pour quelques heures assoupies . 

l.a fa.tigue, pouvait-on penser, l'emportait sur la révolte lJ.ui armait, 
de la Vendéc: il la Bretagne, la pllls ,grnnrle pnrlie (les nohlrs, rln clrrgc 
ct de,e; paysans conlre J' esprit de 178D ct contre les l'Nonnes appor l.ées 
clans les plis cl II d l'apcau tricolnt'e. 

Mai.s ln gllrl'l'e - guerre çivilr: Cf) mm e cclII' llr: Yenrl(;c 011 gncrre 
fotrangère comme celle qui dévcT\'lalt vers nos frontières menaçées des 
volontaires cn sabots, des sans-clilolles prêl.s it mourir pour rtéf"ndre 
le terl 'iloire sacl'é de la Patrie - ln gll.erre ne connaU pas nI' 1'(']1os, 
ct la nuit, bien SOl.I vent, est rlme; pro]l'ire il son action C[11e la InDljl ~l'c 

ôclaL!J.n1 e d CI jan r. 
j,' obscuri tù étuit compli' ir qunllrl, (l'nnr pelile ferme perdue à la 

lisière d'un bois, un~ ombre sc gl issa par la parle entl"o\lYerI8, rcgnr 
dant avec précaution tout I111 1011t' d'eJlr. Pllis, nS'<;l1l'('e qll e nul è lre ne 
la guettait, se mit en marclle. . 

'c'était une femme, une naysmme rob11ste emmltouné'e dans une 
manle d'étorfe noire. - . 

Elle n'hésitait IWS sur ln r011le el. alla it dl'oit son chem in. malgré 
l 'obsc ltrité, comme IIn e personne tlahiluée ù ces lieux .' . . 

F. ROUH, éditcUl', HIIl'7. 



2 BARA, L'E~"ANT HÉROïQUE 

Et si quelqu'un avait pu la voir, il se serait demandé quelle beso
gne, quels travaux aHiraienl il celle heure tardlve cette paysanne ven-
d0enne? . ~ 

Mais son pas Mait Ri assourdi, l'5es mouvemen\s Sl discrets, sa pr~
clence si grande que hien malin eùl élé celUi qUl, non averLl par ml-
lenrs, elll remarqué sa pl'ésencr. . . 

Pendant que cette J"el1lIne poursUlvatL son étrange promenade noc~ 
lurne, sur un autre POillL du voi:sinage, une 'scène semblable cl aUSSI 
secrèle se passait : la 1101'1.0 d'un nnliquc Gonvent rou tnlt sans ?rult 
sur ses gonds, une ombre également sc gll~smt en. sllence pnr 1 hms 
cntr'ouverL A pas feut l'és, nne rellglCuse s 61~ l gnmt sur la j'ou te, se 
collant contre les buissOJls qui la bordmenL, s y confondanl telleme~t 
par moments que, sauf un léger frémlssemenl des. feuilles1 qUl aurait 
pu ell"e aussi bien produit pur le souffle de la nUlt, nul mellce n au
rait pu nlel'ler la plus vigilante sentinelle. 

I·:t la religieuse pou\'uil sc hùler san", crainle vers cc myslérieux 
l'endez-vous qui l'appelait hors de sa demeure il une heure aussi 
inaccoutumée. 

A un moment donne', nu croisement de deux chemins, elle demeura 
quelques secondes iliimohile, flairant l'nir, écoulant comme . si el le 
avait sUI'prilS quelque I)]"llil insolite, et scrulanl les ténl\]) l'cs. Duns le 
lointain, un cri s'éleva ou plutôt le long cL lugubre hulll.lemcllt de lu 
chouelle auquel, presque aussilôt, c1'un aulre point, répondiL un hulu
lement analogue .. . 

Alors la religieuse, rassurée, sourit ct tranquillemenl poursuiviL son 
chemin, 

EL durant ce temps, pendant que ces deux femmes, parties de deux 
points clitTérpnts, exécutaient presque les rnCmes gesles, s'avanÇ'lient 
avec les rnCmes précautions, d'un troisième pOlllt, 'llDe troilSlième 
femme semblanl oMit, elle aussi, à d'identiques préoccupations, se 

. metlait égalemen l en route. 
Celle fois, à sa silhouelle fine et éléganle, à sa démarche dél icate. à 

ln façon dont elle setî'ait 81.1 tour de ~'5a léle et de ses épaules une large 
el sombre écbarpe, il étaU facile (le deviner qu'il ne s'agissait plus 
ni l'une paysanne, ni d'une religieuse, mais bien d'une personne de 
haule naissance appartenant sans aucun doute il la nobles.'3e du pays . 

. EUe sortait d'une propriélé for.mée de bois, de champs et de jar
<1mB, au millell de laf'!llCllc s'élevml un cl1L\.teuu il. lourelle!'!. Elle avait 
d'une main légère, ol1vert 10. grille qui commandait l'entrée du do: 
maine, pas un brllil n'avait troublé le cnlme de celle nuit: dans la 
demeure des gardiens, nul n'avait été réveillé, et less chiens dans 
leurs ni hes, étaienl rf''llc''s silf'ncif'llX, rcconnaiflsnn!, leur mattr(lSs . 

SitOl <Ichor:;, la drllllc entr'otiwit son ('chorpe pour humer il. plein' 
p~umons l'air p\ll' do la nuit. Elle é tait jeune, jOlie cl fine ISUI' son 
Vl~ag~ charmant sc IlsniL un air rAsolu, presque farouche, ct' ses )'C11"': 
lll'lJlaICnl au reDet d'une flamme qui animait sa pensée ct son o::cur. 

Comme la paysanne, comme la religieuse, elle so mil en l'Oille avec 
aul~nL de mpldil(' qlle de précnulions, ~c;e dirigeanl comme elles sans 
hésüel', vers un bul my~lérieu~. E.t qu~nd elles curen t mUI'ché' long
t~mps, chacune venant dune dlrecllOn différente, ces troifl femmes <11'
rlvèrent l'une après l'anll'e dans lm ipelit village perdu nu miliell du 
pRyS vendéen. 
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I.n paysanne, qui nYilit été plus vde, s'arrêl?- la .premi~l'e, nn pell 
en clehol\S du villngc, clevant un bàtullenl Isole qUL devUlt êtrc une 
sorte de grange. ..' 

Un coup frappé d'une façon spécH1.1e, un 1lnble cn d ch.ouette, tell> 
étaient sans doute les signes de reconnaLssnnce, car ~ ussüôt <Iue la 
rlflysane les eut fait entendre, la porle de ln grange tourna sur ses 
g()lld~ et s'entr'ouvrit d'une largeuL' juste suWsante pOUl' la laisser 
pusser. . . . 

!Vlois ovant qu'elle francblt le SCUll, une autre ombre, qm en dc
fend ni t l'accès, murmura : 

- Bretagne ct Vengée. 
- Contre les Sans-Dieu, répliqua l'autre à voix bosse, complétant 

ainsi le mot de passe. 
,'\101'5, elle pénétra dans 1 tJtiment ct la porte se referma sans 

Ill'uit. 
A l'inU'rieur, nulle lumière dans le vasle hangar qui formait le bas 

de la maison. Au fond, une éohelle menait à un grenier où ne se trou
vaient, pOlir la fOL'me, que quelques las de foin; ce greniel' était fai
blemenL (clail'r par quelques chandelles nchées sur des pieux; cles 
hommes pL dr~ femmes, assis $111' le sol rn un vaste cercle, parais
Raient allenc1re quelqu'un ou qnelqlle chose, en chuchotanL ù. voix 
LL'ès sourde. 

Un nOllvean signal ù la porte sc fi t entenore : la religieuse, peu 
après, entra dans le grenier ct llril, sans bruit, sa place dans le cer
cle ... 

Encore un coup discret, le lmlnlement de la choueLle cL les mols de 
passe échangés, puis ce fut au tour de la noble dame de pénétrer 
auprès des .autres. 

- Je suis en retard? clemanda-l-elle rloucement il l'un des assis
tants qui sc lenail debouL en face d'elle. Je n'ai pas "[ln partir plus tot 
(I.e chez moi, et le rendez-vous de cc L')oir est plus éluigné dn cl1t1.tean 
que ('elui de la dernière fois. 

e vous excusez pas, madame, il n'est pas encol'e arriv('. 
Hassurée, la nouvelle venlle s'assit, sans façon, comme les autres, 

SUI' le sol même et s'absorba clans une méditation profoncle. 
L'envoyé du cllcf n'était pas encore lü. Quel serait-il aujonrd'hui? 

Le matire, ù qui ils obéi.'!saicnt aveuglément, sc monLI'ait rnrement à. 
ses humh les fidèles ct VlH'juit les émissaires chargés cie leur porler ses 
i~stl'uctions cl l,es nouvelles. C'étaiL par eux que le,<; paysans, les 1'e
Itgleux eL .les seIgneurs, atlardés dans les coutumes dcs siècles paSlSés, 
enfermés dans leurs pri\'ilèges comme dan • ., leurs terres avaient c'on 
naissance. cles convulsions qui bO\llevel'saienl l'ordre de's choses éto
blws depms <''ll longtemps et d'où allait sortir une société nouvelle. 

ç:hacnn était prêt à comhattre pour le maintien, les lins de leurfi 
drOils de ma1lre, les autrcfi de lel1l'!'l (levoirs de vOfisaux, ne comprr.
nant pas ce que pouvaient signifier J'égalit(, eL la liberté puisque de 
généralions en g/>nérations, il.s avaient servi et obéi.' , 
~ M. de Lescure viendea-t-il comme l'avant-dernière fois? fit un 

antre . 
- Ou 1'.1. cl'E lù('e? 

011 simplement un des leurs, comme cela arrive plus souvent'? 
dit un vieux a\'ee une Iluance no l'cgt' L dan., ln voix. 
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Un silenec plana dans l'assemblée. chacun suivant sa pensée : quel
ques-uns, méconlenls d'attendre, sc disaient ~ue . les chefs ne sc déran
geaient poo assez souvent pour les voÏl'. C étmt cepen0ant pour ~~x 
qu'ils sc 15attaient contre des Français, leurs compatnotes, et qu Ils 
nUaquaient la France. leur patrie, alors qu'au dehors les étran~ers)a 
Jnennçaient. C'était pour eux cl. par-dessus eux, pour la royallle qu 116 
donnaienl leur vie: cela mérilait. bien quelques enconragemenls persa.n
nels . D'autres s'inquiélaient : si les chefs ne venaient pns, c'est qu'lls 
couraient de grave"" dangers à le faire ... Peut-lltre môme l'un d'eux 
était-i l tomté dans quelque embuscade? Qne niell les prolège! pen
saient-ils . 

Et ils se signaient. .. 
Soudain, une voix rompit le silence, une vo ix jeune ct ferme : 
- Et M. Henri? A-t-on des nouvelles de :'Il. Henri? 
C 'était une jeune femme qui avait osé exprimer cc que tant d'au 

tres gardaient enfoui dans lem' eTur et dans leur pensée. Henri de 
Larocl1ejaquelin! 

Cc nom avait pom eux tous un prestige irrésis lible. C'Nait celui de 
leur grand chef, celui de cc jeune homme que beaucoup avaienl vu 
tout petit ct qn'ils aimaient ainsi que leurs propres enfants. 

Cc qu'il ol'donnai.l Mait -aveuglément exécuté, ce qu'il disait était pa
role rl'l~v[lngi]C' ... Ah! s'il pouvnit venir lui-même réchaurfer leur COll 
rage! Ils élaient ,'Si sellls, si pel'clus, dans ce coin sauvage de la Vendée l 

- Et M. Henri? répéta la même voix. Savez-vous quelque chose clt. 
lu i? 

Comme nulle réponse ne venait, un vieux prètre, aux oheveux blanc 
de neige, répliqua : 

- Palience! ['est cc soir pcut-ètre qne vous aurez satisfaction. 
La. darne. a.rrivée la dernière, parla alors : 
- Ce soir. en effel. je pense qne le rendez-vous qu'on nous a as,si

gné est important. :\10n beau-frère, le comte de Kervolen, n'a pns man
({ué qe me le faire rappeler hier, par un émissaire secret. Comme si 
j 'avais pn l'oublier! ajouta-t-ell C' indignée. 

- Et moi, dit la paysanne, j'ai trouvé cc matin, caché dans le pou
laill er, un billet m'ordonnant de ne pas manquer de venir cc ,.,oir .. . 
Aussi, je seraiR venue sur le ventre plutôt que de manquel'! 

- Et m01~ nt l~ relt:giense, au moment où je communiais, cc matin, 
notre aumOmer m a gllssé r}ans l'oreille le même rappel rie cc renclez
vous . 

A son 10ul". chacnn sc Ronvint qu'on avait pris soin de lui 'ronfirmer 
secrètelllen t, la r('union ail ils sc trouvaient, ct tous sentaient gl'andir 
llpe bien lügilime impati nce rle ronnn.tlre les motifs d'une lelle précau
Iton. La mC:mc JellDil femille, qm uvmt prononcé le nom dC' :-'1. Henri, 
murmura : 

- C'est pent-iltre lui qui va venir! 
Et cliC' se tul, la gorge ser!"{'e [ln!" l'émotion. 
Cependanl, les minntes [J/1Hsnient, HOllS rien apporter cl" nouvcau. 

D'un rlodlC']" voisin, lomhi"'('1l1 ]rs dOl . 7.C rOllps dC' m im .il . 
Alnr::;. un homme anx I.rnils durs, ;\ ln mâchoi rc saillante 6011S ln 

pean lll'llIll' (C'ndlle, d("rllll"!1 cl'lInC' voix hT'(\ve : 
- \1 1\(' si\\1I'[lil l(mlp!'. .Ie \ niH g\\rllcl' cn ))(\s ... 
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On l'entendit descendre l'échelle il pas de loup; un peu d'air frais, 
arrivant jusqu'au grenier, indiqua que la porte du hallgar élaü entr'ou-
verte , • 

Tout à coup, un cri de chouetle s'61eva d'un bu isson, le guetteur 
y répondit faiblement. 

Aus.sitôt, une ombre se détacha de la masse sombre des arbustes, 
s'avança vers le hangar, murmura : « Brelagne et Vendée contre les 
Sans-Dieu II et fit en plus un signe que l'autre reconnut, CUl' il s'in
clina avec le plus grand rcspect en int l'oduisant le nouveau venu. 

Celui-ci gnmpu lcslemcn jusqu'au grenier : 10. feutre rabattu sur 
les yeux, la cape noil'e montée jUiSqu'au ljeZ, il up]Jul'Uissail comme le 
hél'oS d'une de ces légendes, si nombrcuses dans c'lle région. 

Un profond silence J'oc<.:ueitJi.t. Ohnclin senlait batlre son cœur, heu
reux de VOil' enfin le messager :lttendll, mais anxiellx d'apprendre ce 
qu'il allait dire. 

Quelques "econdes ~e THlSS,',' I'Ùllt aiT}.si dans le l'e t:ueillement de l'as
semblée. Puis l'inconnll til'a de son sein lin pelit cl'uciflx d'argent, le 
baisa, inclinu la tète el cOllllnença il priel' il vo ix basse. Aulour de 
lui, chacun l'imita. 

Quand il eut achevé, il s'avança vers un des pieux por tant une chan
delle, arracha la chandelle, revint ,face à J'assemblée. ct là il laissa glÎls
sel' son manteau il SeS pieds, d'un geste vil il ôla son clmpeau cL le 
jeta à terre, puis élevn la lumière jusC{U'à son visD. C1e : il apparut alOl\'; 
la l1gme jeune et belle, la chevelure blonde toncl)ant en boucles, le 
corps mince, élancé t ('i('gan t. • 

- ~1. Hellri! murmurèl'ent tous les ussisLanls. 
C'6Luit, en effet, le tirand chef, Ile1ll'i de Lal'ol.'llejuquelin. 
Les vieux essuyèrent <los lannes d'attcndl'issenlent, les jeunes accen

tuèrenl la résolution farouche qui sc lisait dans leurs yeux, les femmes 
sc signèrent encore une fois, comlTle de\ ant l'image d'un saint. 

;\1. Henri! le jùune chef qui l'cpl'ésentait pour eux la royauté eL 
JlOUI' lequel ils llul':lÏ0.nt donné ICllr vic, illS J'avaient 1<\, devant eux, 
il poI'l(~e de leul';; main.'. Volonliel's, ils clissent poussô (les hW'I'alls 
rl'rllUlOlIsÎasllle, si lu Ilécc sÎté Ile les cùt cOlltmints an silence ct au 
SN'I'e t, ct s i l'ail' gl'üve, tragique mèmc, de M. !le Lal'ochejaqlll'lin ne 
leul' l'Il eût imposé. 

- 13emard! appela enfin le jeune clt l royaliste. 
Un vicuxpuysan, tout cOIll 'bé par le'l'uele ll'nvail ct pnl' Il's anllécs, 

s'avallça l'OUIUllt son clH11,cau il gl'Hl1ft honl eut 1(' sC'S duigls 
- Pr(:.'ienL! dit-il. ' 
- Tou t le monde rsl-i l ' !il '? 
- Oui, monsieur HCIll'Ï. 
- ,\s-lu fait l'appel? 
- l'\on ... 
I.I~ jCllne lromlTl(' (>Ill un gr'slc (\'illlpalicllt:l'. 
- Oll'cst-ce qlle tu altpl1c1s? 
- Vou:,;, monsieur Henri. 
- C'est bon. Commence. 
lkm\ll'd se mit ù appelel' des nOllls il mi-voix , Il n'avait pas de liste, 
ce}u eùt été. dungel'ellx cl, d'ailleurs, bien inutil e, CUl' il ne l'lavait 

I -HS lll'e, - malS les noms de tous cenx qui avaient été conviés ct qui 
cle\ aienl ùll'e lit éluiellt gr'avés dans sa mémoi re. 
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r~L pOUl' chacun qui se présentait, lorsqu'on l'~valL nomme' ~J. de 
J .ul'ocllejacquelil1c, grand seigneur bon enfant, aVait un mr)t, m:l ("luant 
qu'il le connaissait et ne le confondait pas avec son v;Î:li'1. ' 

A 1.\1:arie-Jeanne, !a paysanne, il demanda: 
- Et ton homme, sa jambe est-elle guérie? 
Il Ta petite a-t-elle fini sa coqueluche? 
A la re,igJcud:: :1 déclara: . 
- IMa s ur, je n'oublie pns le ciel'go que je ' 'OU!; ai lll'Ollll::; ùe illet-

tre pour vous à Notte-Dame, quand j'irai à P [ lI·i~l. • 
lm fi n, devant la J;umtcsse de 1\:.el'volen, il ::;'inclina cérémonielll5e

ment Gt dit : 
- Comtesse, votre beau-père fut un ami de mon père. La fidélité !le 

nos famill ::; il la rnC:me cause témoigne en notre faveur, n'c.:;l-il pas 
"l'Ui? 

La cami esse de I(ervolen rougit rl'orglleil sons le compliment, pui!; 
l'enlra dan::; le rang, après avoir fail une belle rév('l'rJlc'~ <:ùlnrrll) 011 
en faisait ü la cour. 

L'appel était achevé, personne ne manquait. Tous c,'u:>': (,ui avaient 
Né convoqués se trouvaient là. 

Alors, après quelques secondes de l'ecueillement, ~1. de Larucll'~ju

quelin commença : 
- :'Iles amis, les nOllvell es sonl gl avrs et terrible:;. 1.:1 lié\'L,lulioll, 

loin cl'6Lre vaincue, augmenle de [ureLll' et d'aurlace. !It; plll:; ('Il plll", 
le peuple commande eL ose s'attaque1' Ù ccux qui, de tout Lemps, lc;) di
ri"erenl. On persécllte les plus hauts di"nitaires du clergé, les plus 
fameux mcmbl'e!; de la noblesse, les prisons sont pleines, la Ter! eul' 

" l'è;:(ne. On blasphème Dieu dans ses prètl'c!; poursuivis, le crucifix n'al'
l'êle pas la rage révolutionnaire. 

Un frémissement d'indignation secoua ces ombrcs massées autour 
de leur chef. 

- Comme vous le save?, poursuivit celui-ci, le roi Louis XVI, me
lIttcé p:.1I' ses lSujets, a osé espérer du secours des aulres l'ois étl'Un
gcrs, ses cousins. Ji a souhaité l'atTivée de leurs armées poUl' l'éta
blir l'ordre et ramener à l'obéissance les révoltés ... On IUl en a fait un 
crime, on l'a emprisonné, on l'a jugé, on l'a condamné ù mort. Nolt'c 
bien-aimé roi e."L monté SUl' l'échafaud, place de la r\évolution. 

De nouveau, un frémissement parCoUI'ut l'assemblée au rappel de 
cclle eÀécution. Quand il se ful calm(\ ~l. ùe Larocltcjaquelin ajouLa 
d'ulle voix plus sourde: 

- i\UjOUI'd'ilui ... aujourd'hui, c'est la reine C\Imie-Antoinetle. Elle 
uussi a élé condumnée iL morL et exécutée. 

Un mUl'llIUI'e d'!lOJTelll' s'éleva à celle nouvelle. l\Iais M. de. Lal'o
chejaqllelille Jll comprendre d'un signe qu'il désirait encore parler. 

- La Vendée, repril:'il, doit répondre ù. ce crime et venger les ou
verains. Si la l'mnce sombre dans l'ivresse républicaine, que la Vendée 
la comballe jusqu'à la mort! Déjà, au delà des frontières, s'avancent 
les armées élrongères qui nous apporLent leur conCOUl'S et nouLS aideront 
il meLLre ù la l'alson ces insensés qui veulent faire de .notre pays une 
république. Faites aLLenlion, VOllS tous, paysaoo vcndéens! Devant l'in
vasion, on Vil décréter la levée en mflsse : on va l'équisilionner vos che
vaux, vos voitures, vO!; l'écolles, on va vous enrôler vous-mêmes, VOllS 
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unacller à vos femme!>, il vos enfanls, pour que vous alliez exposer 
votre vie à la 1rontière ... Et vous, paysannes vendéennes, supporterez
vous que vos maris et vos fils se fassent tuâ pour défendre les enne
mis du trône et de l'autel? 

- Non, non! !>'écl'ia-t-on de t011S cOléls. . 
- Alors, non seulement refusez de répondre il la réquisition, mais 

encore défendez-vous armes en mains contre ceux qui voudraient vous 
contl'aindre. Que derrière chaque buisson, qu'à chaque tournant de 
route, un Chouan monle la garde. prN à égorger ces .f10mmes qui mé
connailSsent le clroit divin des rois, les droits de la noblesse et les droits 
des hommes de Dieu! 

- Si nous devons sacrifier nolre vie, ajouta un lieutenant de 
M. Henri, que ce soit pour sauver notre maUre, noLre l'oi, Louis XVII, 
ce malheureux prince, ce panvre enfant, que ces monstres retiennent 
prisonnier au Temple! 

« Oui, prisonnier, reprit M. de Larochejaqueline, prisonnier, lui, 
dont la place est SUl' le trOne de ses ancêtres, lui dont la tète devrait 
Otre ceinte de la couronne, lui qni devrait vivre choyé, adulé, respecté, . 
dans la joie ct dans le luxe ... Pensez à vos enfants ct donne6 il cet 01'
phelin un peu de la Lendresse que vous leur portez. 

Cetle fois, le chef avait su louchet' la corde senlimenlale chez sc!> 
audileurs, tous, exallés ct r6s01us. sc séparèrent dans la nuit. 

CHAPITRE II 

A lm\el's . le!> ruc.<J dn pelit, village de Palaiseau, près (le Paris, 
bion qlle l'heure (Ill déjellner fÎlt sonnée, depllis un moment, des gamins 
jouaient encore, inconscients des réprimandes et m6me <les punitions 
qui les accueilleruient en rentrant chez eux. C'est qu'ils trouvaient pa.<;
sionnants ces combals auxquels ils se livraient. 

lJivisés en deux gl'oupes représenlant l'un l'armée étrangère coa
lisée contre la France, l autre l'armée doo volontaires de la Révolu
tion, les jeunes garçons se poursuivaient par les rues en échangeant 
des coups qui, quoique donnés el reçus pour rire, n'en provoquaient 
pas moins des crilS ct m~me cles pleurs. 

l armi ces garçons, l'un d'eux sc faisait remarquer, non seulement 
par !ion ardem, mais cncore 'Pal' son air résolu et Rérieux ct par la 
conviclion qu'il meltait dans soo actions. 

A la tète d'un petit détachement, il donnait des ordre!> : 
- Toi, tu vas te glisser derrière l'église. Il faut savoir s'il y en a 

par là, de ces damnés Aulrichiens. Tu as compris, Pierrot? . 
- ComprilS. 
- Toi, Jact['Iles, et quelques au lres, groupez-vous sur la place, failes 

beaucoup de bruit, aUirez l'a Ucn Lion de J'ennemi. 
- Qu'est-ce que tu prépares, Joseph? demanda un petit plus curieux 

que les autres. 
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L'un d'eux se taisait remarlJuer par son an'deu7'. (p. 8.) 

- .Je [ll'épal·e un piège, l'l'pliqua Joseph. J'ai entendu, l'aul1·c jOllr, 
Illon père raconLer un eomlJul. qui venait d'avoir lieu cL je me mp
pelle bien ce qu'il disaiL : « Ils onL alliré 100 forces enllcmies cn un 
poinL ct les ont teQueti en hnlrine pondant quc le gros de l'année de 
JlOS volunlaires ti'ellJpnrnil de lrUI"S posilion!-l. )) \ TOUS CnmllrOJle7.'? Et 
papa ajoutait: (( Cc clélncllernent élait sacriné, ils ont tenu jusqu·au 
dcmie!' homme. Ah! le", bravcs gars, que nos soldats sans-culolles! 

- Alors, c'cst <:a que tu vcux faire'? 
- Je vcux vaincre l'ennemi de la France et de la République, ré-

pondil Joseph avec /lamme. (( Vaincre ou momir )), ce doit être notre 
devise comme elle est relie de nos parents, de nos amis qui sont en 
1 min de sc bulb·e, pour de bon, aux fmnlières. 

- Allons, enfanls de ln Palrie! T\ Iarchons, marchon.s! s'écria Mau
rire que ces discours ennuyaienl cl qui n'aimait que plaies et bosses 

Joseph acheva d'exposer son plan en (leux mols; dès qu'il eut fini, 
1 >ierl'e partit en reconnaÎl'lSance, Jacques el quelques-uns de ses cama
l'ades s'alTairèt'cnl oslensiblcmcnt sur la place du village landis que 
Joseph dcmeurait, avec les autres, à l'endroit où il se trouvait. 

- Dès que l'ennemi avancera vers la place, nous passerorus derrière 
l'église et nous prendrons les Autrichiens à revers. 
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- BI'avo! tu sems peut-6Lre un grand général, Joseph! Le général 
Joseph Bara ... , ça fait hien. 

- Je n'y tien.s pas. Je me contel1terai d'Nre un bon ci.loycn commc 
mon pèrc. 

- Et commcnt va-l-il, le père Barra? 
- l as bicn fort. 
La pensée ("[ue c'éluü le moment de rentrel' chez lui traversa l'esprit 

de Joseflh, mais il voulait ~::Jump1i1' son mouvement tournant ct gagner 
Ja halaillc. 

Jl regarda l'heure il. l'église : il y avait presquc dix minutes qlle 
Pierre 6lait pnl'li. L'église était toute proche, il aumit dû l\lre l'e\'eIlLl 

- .Ce Pierre n'cn finit pas! conslata le jeune Lucien. 
- Je commence ù. avoir faim! déclal'a Paul h nui J'inaclion luisMtil 

le temps de senlir quelques petitcs crampcs d'rsi'ol1l(1C. 
Joscph, lui, n'uvait pas faim, cal' l 'inquiélude le tenait: pOlll'qllOi 

Pi~ITe ne revenail-il pas? 
).u hout de quelques minulcs d'éne]"\'cmenl, il cl('clnl,[l 
- Je vais "oir cc flU'il est devenu ... 
-.;: Il s'e.., t peut-\ll'c sauvé, l'icana un bon l'rurtal'ulle, 
- n ésel'lel'! Jamais cie la vie. Il cst plulÔl lué ... ou pr isonnier: 
- .Tc vais voir, répéla Joseph . ~e bOllWz pas. 
Il s'cn alla d'un pas dùciclé clans la dir('cliOlI olt a,'ait cl is (1rlrl 1 Pil~ J' J'r'. 

n arri\'u rapidemrnt (lerrirl'c l'(\glise. Il n',v uvait personne . 
. \lors, il m'UI1('a, hardiment, ,<;Olt lemp('ramcnt C()lIl ( l~CU X lui fai

sant oublier toule prudcncc; il nUl'ait réellcmcnt risqué sa vic, f!u 'il 
aurait agi dc mêmc. 

,\ niv(: devant un·c l'uclle qui paraissait déscl'le, il s'y engagen . \lais, 
il y avait il pcine fait quelques pas, l'Tuc les « enncmis )), emlJusqués 
dan' les encoignurcs de pOJ'tcs, J'envil'Ollnèrcnt, en Je menaçant de lcurs 
mmes, - des bâtOIlS, des fonets, dcs cannes. 

- Hcnds-loi! crin le gros Louis qui les commandait. 
Jo. 'eph ne l'épondit pas. 
Sa fierté, sa bruv01,Jl'r, le soulennirlll ri, par-de;;slls le mHrcll('" il 

n'aimait point cc gros Louis, mnuvnis cnm'u'::tc!(', !llcntcur cl goul'
llIund. Sc rendre ~ lui! Ah. non, jamais! 

Louis répéla : 
- Rends-loi! 
\lais il n'eut pus plus dc 'l!ccC\" : .Toserh demcmnil Illllr.t. 
Alors, Louis s 'élallça sur lui, Je hourm de coups, cl, Glrl é de,.; allll'cs, 

le jeta par te ne. 
- Maintenant, lu cs mol'l, déclUl'a-l-iJ. 
Sans plu.' s'a llarder, il di,<;parllt avec scs « soldais li cl Joseph rcsta 

seul. 
Le petit Bara en convenait. : il était « mort ». mais il ne ;.;'élail pos 

rendu ù l'ennemi, ct il sc senla it fler de sa conduite. 
Satisfait, il sc releva, secoua la pOllssibre de cs vèlemcllls, ct dé

cida qu'il a ll ait maintenullt renlrer déjeuncr chez scs parents. 
C'étaient de pauvrcs gens qui hulJilaient, ù la sodie ÙU villagc, une 

misérable petile maison. JIs avaient plusieul\s enfants, dont Joseph. 
âgé de treize ans, était l'aln(1, . 

Le pr\re Bara habitait autrefois l,'nlaise avec sa famille. I.c travail 
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vcnant ù manquer, il ava it. quitté le pays ponr venir s'installer près r1e 
Puris, ù Palaiseau, où il trouvait ù bricoler. 

1.0. vie, ]Jour es bravclS 'gens, n'était pas facile, mais ln mère é lnil 
écoLlome et s'arrangeait pour donner suffisamment ;\ manger il sel:) 
enfants, quille ù se priver elle-mt'!me. Ouanl au père, humble truvml- · • 
leur, il avait salué avec enlhousiasme l'ULIt'ore d'lInr nouvelle sociN(; 
plus jusle e[)overs tau . J\ yan t emhrassé la cnuse l'é\'olutiollnail'e, H 
éluit :bien plus préoccupé du sort de la l·'rance r('publinllne, de la Lulle 
conlre les ennemis de l'intérieur el de l'e ·tél·ieur, que de ses propres 
illlérêls. 

I) epu is quelqu es sCJo:-t ines, il élnit alilé : uu."si .lo>;e]>l1, qui :-tintait 
beiluconp ses 11H rcnls, ,.;cnlil soudain un remords il, l'idée <Ill e, pal' son 
l'l'Iard, il les avail pcnt-ùtre iJlquiétés. Jl lIùla le pas el se Irouva l'api 
delJ1ent devant lSa demeUl'e . 

- t\ll(m Dieu! commenl e '-Ill fnil? s'écria sa mère II le voyanl nU'cl' 
sali, avec un bel accl'OC au fond cl son pantalon. 'r'est-il al'ri\'é ur, 
acciden L'I 

- :\"on, maman. On a seul ment joué à la guelTe. 
- 011 ' ces enfants! soupira ln plIUV1 'e femme. 
- Et COllJ'lllent jouiez-vous il la g ll erJ'(!'! illlcrl'Ogea le pi'l e Bara. 
- Eh bicn! papa, il y avait deux clllnp::; : les uns étmelllirs lèl'ançai,., 

- j' en étais; les autres, les ennelllis. Hs nous attaquaicnl parce que 
1I0llS m'ions fait la IHévolnlion et que nOlis Ile voulions plu.,; de roi . loi, 
j'ai él6 cemé, tont seul; j'ai refu s6 de me l'cnclre, et ils m'ont lué. Alors 
je suis revenu dl'jeuner. Voilà! 

- QueUc ,110 l'1'C 11 l'! . '('l'ria ln ll1l~1 c . .louer ù se fairc lu cr! 
- T ais-toi~ onJulllI(l le père, laisse parler ce petit. C'o':>t d6jù un 

homme, ou plutôl 0 11 se nt déjit qu'il sera un bon dloyen cL un brave 
patriote . • \11! si IUlls ('lnient CrlD11'ne lui! EL si nolrc puys n 'avuit qu'à 
sc défendre conlrc lcs élrangers ' .. . 

JI s'al'l'èta p01l 1' l'epl 'enclre haleine, puis l'cprit : 
l':coule, .Jo,",cpll, la lihcdn a d oS enncmi::; clans lout le rnoLHlr, lie 

CIL a nuss i, plll' (;( 'Il S('i]I ICn l, chez nous; les plus achal'lll',s Ile son l pas 
lJOrs de nos froJltières. 

Et comme le ]lelil ouv rait cie grunds yeux : 
- Til sail.'; pOUl'lnnl qu'il y u la guerre en Vendée? 
- ,\h! oui, la Vonrlée! !il J oseph d'un 10n (lui sign iJiait Il Ce 11\~st pm; 

gmve, 'a)J. 
- Uu'esl-c(' 'IIlC lu crois cloll e <]Ile c' 'sL'! 

Uu Iques puysans, Cjuclqllrs nohles, quelqll fi prùtres rJili \ culpilt 
un roi cl n'obé1:,sent pas aux IIIcnlbres dc ln Conl!rI1llle ... 

- Qllelques paysans, qllelqul's Ilobles, C[11c1qll 'S [ln'lres ... . \II! ItIlill 

pauvre peLiL! C'cst tout lin llwrccan dc la France, aOllt les IIIIIJilunls 
ont élé [romp6;;, fanalic;('s, pm qllelques-uus, qlli fail ln guerre ù la 
Frunce. E~ quelle guene ' nll'll('(, plu8 l'ueUe, pllll:) impilo,raillr qlle celle 
qlle nous fonL le,,; _\lIlriclIiells. Tanrlis CJu nous HmÎons hesoin rie tous 
ULIS hommes pOllr c?llJ'il' aux fron lières, il fnut garder des soldais, des 
nl'Ill!"'; pOUl' combaltl'<! 110S propres compall'loLes! ais-Lu que dans la 
bu;;se VenMe le loesill soune dans plus de six cen'Is paroisses? Oue dans 
lu région de ~lol'lagne, il sonne dans tous les villages? (Ju'il sonne 
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aulour de GllOlel? Pm'Lout, le cunOll tonlle! Tu vuis LJue c'csl IIlle vmie 
guerre, .. 

Et, poussant un profond soupir, père Dara ajouta : 
- Ah! si je n'éluis pas malade, comme je voudrais aller comhattre 

lù-'bas, en Vendée ... 
- Et moi, dit Joseph avec feu, si je n'élai,g pas ,si jeune, comme 

j'irais te remplacer! . 
- Taisez-vous! cria la mère, vous 61e3 ici à voLre place; tOI, un 

malade dans son lit, el loi, mon peLil, ù Lon âge, chcz Les purenLs .. \llons, 
mange ta soupe, elle refroidit. 

Joseph obéit, mais il n'avait plu." faim, son bel appélit s'élait é\'I1-
noui, il avalait avcc peine la honne soupe que_su mère lui. anüt gllld{'e 
au chaud, Il ne pouvait chasser de son c.spl'iL ces affl'euses images 
qu'év<X[uait en lui ceLLe guene entre Fran 'aiS, et il J'èvait de quelcrue 
hau!; fait d'armes, de quelque nclion h61'oïque (lui eùt apaisé co.'3 l'é
"olLés ct fait l'unité de la Patl'ic ... 

- A quoi penses-tu? demanda la mère inquièle de yoir l'ullitude 
de son pelit. 

- A l'ien, se hâla de répondre l'enfant. 
Quand il eut achevé son repas, il sc tOIlJ'1lU etll côLé rllt lit de son 

père; muis celui-ci, épuisé par l'efCo['t qu'il aI'uil J'nit lout ,'t l'lteul'e, 
sommeillait: le teint blême, les ycux creux, il avait l"lil' d'un 1I101't. 
,1ooepl!, la gorge serrée, sc retim sur la poinle des pieds. Il était déses
péré de ne pou voir rien faire pour son père, ni pour sa Patrie ct de 
les voir, Lous deux, si dangereusemelll menacés. 

- Tu ne vas pas relollmer avec res gal'l1clllents Le l)[llll'e encore, 
lui dit sn. mère. 

- l\'01l, non, il n'allait pus rCIOlll'ller sc balll'e ... pOlir l'ire; il n'en 
Il\'flit plus envie. 

- Emmène' dOlle prolllf'I1Cr 1(\.; peli[s, ccln Ille dôlJnl'!'u:;:;' ra. J 'ai IlIle 
grosse lessive il J'nil e. 

Joseph ne rél'lirIua l'jell cl, doc:ilemen.l, obéit. 
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CHAPITRE III 

Maintenant que Jo.sepl.l Bara sayait ce qu'était la Vendée,. la menace 

terrible qu'elle constituaIt pour cette nouvelle France. sorbe de 1789, 

et que son père lui avait ~ppris à aimer, il était avide de savoir ce 

qui se passait là-bas. Il interrogeait les uns, les autres, dévorant les 

journaux qu'il trouvait. . . 

Mais, hélas! les nouvelles n'étalent guère bonnes et, par une tnste 

coïncidence, plus la situation devenait mauvaise en Vendée, plus l'état 

de sun père empirait. 
Ce fut vers la 'fin d'une belle journée de printemps que le père Bara 

s'éteignit. entouré de sa femme ~t .de ses enf~nt.s. 
Dans le village, malgré les divlSlOns que falsmt naître entre les gens 

cette époque trouhlée, la famille Bara compt.ait beaucoup de sympa

thies et pas mal d'amis, et son sort faisait le sujet de bien des conver-

sations... . 
L'enlerrement, célébré par un prêtre constitutionnel, venait de s'ache

ver, le,; nns et les autres retournaient che7. enx, devisant. 
- Cette oauvre mère Bara, qu'est-ce qu'elle va devenir, avec ses 

enfants et pas d'aflgent? dit une femme . 
- Ln maladie du père a dû lui manger ses derniers sous ... , répondit 

une autre. 
- Nous allons lui fRire avoir des secours par la Commune, fit un 

homme. Bara était un bon citoyen, la Patrie doit secourir ses enfants 

malheureux. 
Mais Catherine la boulangère, qui avait J'esprit pratiC{ue, remarqua. 

- Des secours, c'est bien, ma,is on ne pourra jamais lui en donner 

assez pour qu'elle puisse vivre avec tous ses gosses. Ça l'aidera, bien 

sûr, mais il lui faudra travajJlr.r en plus. 
- Travailler! y pensez-vous! Qui est-ce qui lui gardera ses enfants: 

alors? 
- mIe a son gars, Joseph, qui peut travailler, lui, fit le maréchal 

ferrant qui habitait non loin des Bara; il est solide et bien bftti, et main

tenant c'est lui le chef de famille. 
- Tl est bien jeune! objecta une 'brave vieille attendrie. . 

- N'importe! répliqua Robert, le maréchal ferranL, ie connais Joseph 

Bara; bien qu'il n'ait que treize Elns. c'est r]r\i:\ nn petit homme pour la 

raison, le sérieux, le courage. Quant au C(Y'Llr ... un oœur d'or, je vous 

en réponds. Je sernis étonné qu'il ne l'ie tire pas d'affaire. 
Ils allaient continner il éc:hanger leurs rénexions sur le sort de la 

famille Darn, quand passa un crieur de l'euilles, eL leur attention fut 

détournée sur des sujetft plll,q importants : la gllerre avec les Autri

chiens et l'însurredion de Vendée. La famille Bara était bien peu de 

chose au milieu de t011tes ces graves préoccllpnlions. , 

L~ maréchnl ferrant achela cleux fenillcs ct s:en alla au cabaret pour 

les lu'e. Les femmc..'l rentrèrent ch('z elleR, mms les hommes le sllivi

ren l, avideR d'apprend 1'0 ce qui se passait. Beancollp ne savaient point 
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lire, ll"uulres ne sc souciuicutlJUS <.le J'Hi." ln <.Iépellse du journal ct ~e 
Irou\"llÏenL heureux de profiler etc celui de Robert. 

- Alors? demanda Je père l\icolas, an bout (['un momenL, voyant 
qllc Jc maréchal ferrant, s'absorbant dans sa leclure, ne scmblait pins 
sc sOtlcier d'eux. Alors, quclles nouvcllcs? 

- Qucllcs nouvellcs? Heu!. .. à Paris, rien de particl.llièl'clllcnL nOll 
\cuu. Ça ne va pas micux, muis pa~ plu~ mal. 

- EL aux frontièrr,,? 
- Rien <.le changé. 
- Alol's, ça va! 
- XOll, nt Robcrt d'un Lon grnvc, ça ne va pas, l;\-hrh". 

J_c maréchal [errant acheta la [cuille. (p. 13.) 

1':1, rIll 11lrnto!1, il illrliquaiL nn point clans l'espacc. 
- Ul-bus'! <jlJesliullllU l'oplililisie qui ne ('omp I'cnaH pas. 
- Là-has, oui, rn "Ven déc .. \ rnon avi~, lit rl'il peul-l" l r'e Ir clangrr 

le plus gl'Uve ... 
- Puurquoi'! 
- La Venclée, la Brelagne. l'J\nj ou prennent fcu. ~ 1. de Chml'cllc, 

il ln lète dc son urmée, fi ref1riH ~Tachccoul, ri . 'un lrs csL menacée; ICI';! 
\ "(,l1déel1::\, cminl-on , vont l' u:,;sié~rl'. cl f>i ,'nnlc') Imflb." il:; HcranL lrs 
Jl1nllrc!:l de la Hilualion, ils aUl'ont lu mer, la Loire; il<; jloul1'tlllL fuire 
entrer l cs Anglais r'OlTl1l1C ils Ic v0\1cll'Onl. 

- Ah! les hrigands~ murmura Nicolas en sel'l'Ulll lrs poings. fl a ne 
pruvent 1)1('l11r pns faire l eul's affuirf'i touL sruls; il leul' fHIIL J'aidc rIo 
l't':ll"angcor, e! c~ Autl'iclliells, des Anglais , 

- Ah! oui, les hrignnrls! r épéta Bobert, le plus pll i rio te rIe tOliS. 
- EL dit-on ql1rllrH m ~l1rC8 on prone! POIIl' dNr' ndl 'C .\!n l1lr ~? 
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Le maréchal ferrant, avant de r('pondl'e, jeln un nouveau coup 
(l',œil ::;Ltf sc::; journaux; puis, puus::;ant UI1 soupir, il rlit lenLement : 

- Quelles mesures? Nantes reçoit beaucoup cie conse ils, mais de,,, 
secours, c'e::;L autre chose. La Fennre ost pauvre, elle manque d'argent, 
r i, obl igée de défendre::;e fron tières, elle manque aussi d'hommes pour 
.I n Vend "e ... Que faire sans hO lîl mrs r i, sans argent? C'est bien facile 
de grugner. " Quelles mesure::; prencl-on?). lais clire comment on cloiL 
fa ire, c'est nu ire chos0, ]las vrni? 

Le Ion il'onic[lle de Hnh l't vexa ;-.Jirolal:! qu i ava il, po.'16 la question. 
II Cl'ut q1l e cel le l'(\Jlon::;e é lait quasimelll une inju re pe l'flonnelle el se 
dressa en g ronclan t : 

- Eh blCn! Hobert, loi le beau pnrleur, I;i tu t rouves qu'on manque 
d'hommes, poul'quoi done 111 n'y vas pas, au li eu de faire compl'endre 
allx autl'~s qll'ils devmient y aller? J'aime penl-être bien plus ma peau 
qu e la l1 enll c. 

Le m arêC' il nl-ferl'llll l 1I1lll,<;::111 1(':; (Ipaules sans cluigner répl iqu er. 
II sc leva pOUl' rentl'el' ('lIez lui ct, comme il passait devant la mai

son des Barn, il ape l'çul lr pelil J oseph. rêvanL tristement sur le seuil 
de sa porte. D'1I1l siglle, il l'npprla : 

- Tu as chI chagl'in, 111011 peLil, ça se comprend, il faut avoir du 
courage ... 

- 0.11! j'en a i du cOlll'Uge. J'ni bien de la peine pour mon pè re, 
mais ... 

Il s'arrêla, ne lSacha nl s'il devait con tinuel' Ù dire Loule sa pensée. 
Robe1't l' cncouragca d' lln mot : 
- Allons, ' petit, n'aie pas pe11l', ne suis-jc pas ton ami? Et main

Lcnnn t que tu n'as plus Inn papa. il faut ose l' me parler ... 
. \lo l's, d'nne voix 11'(,111blan le, J oseph Hura poursuivit : 
- J'ai de la peine pluH encore PO li!' 1\10n pa~ T s. J e voudrais travailler 

pOlll' la .France cl pOlir ln Rrpublique. QlIe fnut-il foil'c? Voyez, ci-
to.v 11, je ,'luis gmn d pOUl' m on ôge, ct for l... . 

(( Brave Cn'Ul', pensait Holwl'l ,,\\,('(" ('mo l ion . Qurlle différence 
avec de hommes comme Nicolas! 

A cc momenl, de l'ÎnL6J"i Ill' <fe la m~ison, on entendit ln m~re 
Dara qui apr lait : 

- Joseph ! Joseph . Où CH-lu? 
Le maréchal-ferrant dit : 

- 11 faut pense l' ft la mère, ù les fl"rl'es c t sœurs, u\'nnt de songer 
au reste, mon enfant. 

Gravement, J o.'lepll le l'egarda cl, d'lln Ion ferme : 
- e n' esL pas ce qllc mlJll prl'e me diHnil! J'épliq nn-l-il. 
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CHAPITRE IV 

; .. . 

Tout en travaillanL avec ardeur, nobert, le maréchal-ferrant; chan
tait la Marseillaise. Près de lui, le petit Joseph Bara l'écoutait, sans 
loutefois flâner. 

Pour aider la famille Bara, RoberL asait pl'is Joscph comme apprenti 
depuis quelques jours, cc qui avait rempli de joie la pauvre veuve. 

QuanL à l'enfant, tonL en étant travailleur et cOThSC'iencienx comme 
il l'avait tonjours été, il ne paraissait pas prendre intérêt ct plaisir à 
son ouvragc; son espril était aillcurs. Robert le secouait, mettant sur 
le compte <le son dcuil cc manquc d'enlrain chez ce jeune garçon qui, 
peu auparavant, était si arden l au jeu et au travail. 

Comme le maréchal-ferrant entonnait le couplet 

Amour' saC1'é de la Patrie, 
Conduis, soutiens nos bras ven(JeU1'S, 
Liberté, Liberté c/lérie, 
Combats avec tes dé!el1s('1l1's ... 

Tl s'arrêta soudain en aperce\ alll .10.'C[.)11, immobile, rail' exLasié 
le rcgard brillan t devan t quelqne vi.~ion que lui seul apercevait. 

- Qu'esl-ce que tu as, gamin'? (lem:mda Robert. 
- Rien, rien, répondit Joseph en lre~sail1ant, je vous écoutais, 
Puis, à voix basse et hésitan le : 
- Avez-vous des nouvelles? QUe sc pm.,se-l-il là-bas, aux frontières 

et en Vendée? 
- A-h! mon pelit, ça nc va pas fOI'I! L('s coalisés ont cie l'aegcnl, 

los Vendéens sont soutenus. I ~a Frnncc r(~pllhli('ainc ('sl pauvrc, elle 
est atlaql10e de toule • ., parts,' il faut fail'e front parlant! Ah! .Toseph, j'al 
bien envie de planler là ma femme ct mes gosscs cL de conrir anx 
armées. 

- Alors, que ,deviendront-ils? demanda Joseph. N'est-cc pas plutôt 
à ceux qui sont plus jeunes, san,., femme et sans en fants, à aller ris
qner leur vie. 

- En tout cas, toi, mon gUI'<:nn, III ilS le temps (l'y penser, ct, 
d'ici (ju~ tn sois nss('7. grnncl. [lO.lIl' comhatl!'(', j'espère que ln guerre 
sera nme et qlle llOlhS Hlll'ons vmnrll ... 

Hélas! la g\le],l'e n '('tait pas à la veille de finir! Robert avait dit vrai: 
ça n'allait pas. La I·'ranee, clén\lée de ressollrcCIS, se vidait de ses 
hommes. EL 'unles, menac:ée, appelait dL'SC~I)(::rément nu secourB .. . 

Joseph, en queslionnun L de-ci de-lil, arri vmL à connmtre peu à pell 
la situation. Son pèJ'e avait l'lmbitude de causer avec lui comme avec 
lin homme ct de le lenir un ('onT'nnl des rvénement~ qui l'one l'naienl 
le pays. Sa dis pari Lion, ('11 pllls dll chagl'in naLu l'el, faisait lm grand 
vide darus sa vic. Cc n'est pas sa mère, la.brave femme, qui pouvaiL 
suppléer à toul ce donL la mort de son père l'avait privé, car elle 
s'occupait guère d'autre chose que de son ménage ct de ses enfants, 
ayant assez à faire à les n01l1'rir et à les vêtir avec les maigres l'es 
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sources dont elle disposait... Et dans la têle de Joseph une idée ger
mait, un désir violent grand issait qui ne le quiLtail pas durant tout le 
joUI' ct qui, souvent, le lenait éveillé la nuit, désIr contre lequel il 
luttait de toute la force de -. 
son ilme d'cnf.anl, sc dl'
mandant de qnel coté étnil 
son devoir? .. 

Par une belle matinée 
de l'été na issant, un événe
ment imprévu le libéra de 
son angoisse et mit fin ;'t 

ses hésItations. Il acheva.1 
de s'hahiller ct entrait dans 
la cuisine pOUl' prendre', 
comme chaque matin, Uil 

bol de café au lait, lorsqu'il 
aperçut sa mère en grande 
conversation avec une voi
sine. 

- Tiens! liens! tiens! 
Qu'est-cc qui sc passe 
clonc'! sc dit-il. 

- Oui, oui, j'en sllis 
'erlaine, disait la voisine, 
ils sont descendus chez 
le procureur syndic. Hier 
soir, j'étuis sur le pas de 
ma porte avant de me cou
cher, je Irl; ai vus arriver. 

- Et C'ombien sonL-ils? 
- neux seulement. Oll 

m'm'nil dit dans la jour
née I[ll'ils allaient venir de 
Vel'snillrs cl. .. 

lIfonlfS Sll1' /1111' r;c/ldle ({('lU !lfJ1/t1Il(,S rlomillrlÏcnl la [(fuie (p. 19.) 
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Et le l'es le de la COlwersa1ion se perdit dans un chuchotement où ' 
Joseph De puL plu' ricn discerner, 

11 se rendit, r6vem el in.lrigué, au travail qui l'atlendait chcz le 
muréchal-ferrant, 

- Qu'esl-ce que pouvaienL bien (llre ccs « ils)) myslérieux? Qn'c;;t-ce 
(ill'On aLtendait d'eux? II n'tWI'niL su cxpliquer pourqUOl, ll)tllS II 
<lvait lc ]ll'cti::lellLiment qll'ils allaient jouel' un rôle impol'lnnt dans sn 
desLinée, Toot à coup, enlenCln.nL snnnrr 'huit heures, 11 sodil de sa 

,1'6vel' ie, el, S'ûpcl'cevunL qu'il élaiL en l'ela rd, en quelqucs enjambées, 
il fu L chez son patron, . 

Jl était bien décidé, d'ailleurs, à lui poser quelques questlOns sur 
CCiS « ils )) dont sa mère avait pMlé, Certainement, J10bert devait être 
au couranl, 

j'liais lOl'squ'il entra dans l'ntclier, it sa grande surprise, il le 
Irouvn (l(~Rf'1'l, conlnlÏ l'C'J11cnt Il tOil lC's lcs habitudcs 1nbol'ieuses clu 
maréch" l-fel'l'Un 1. 

l':L ce llc aiJ"encc irhso1ile 11e fil qu'ajouler à la curiosité évcillée de 
Joseph qu i pensa aus;;ilàL qu'il ~ ' H\'i1iL un J'appoJ't entre ell e et la 
pré, ence des inconnus, 

- Hé! ci[oyenne, appe1a-t-il, l'Il s'app rochant du pe liL escalier qm 
monail an logis de Robert. Hé! cil oyenue, le citoyen lI'est pas malade, 
j'c~pèl'c; il n'rsl pn," li\, ,') l'n'trlic l'. 

- C'csL loi, ,l oscpl l? l'épondiL Ullé voix eL aiguë lointaine, provenant 
do l' étage au-dessus , 

- Oui, citoyen ne ! 
- Eh bien! Robert n'ost pas malade de corps, sois tranquille, mais 

je crois qu'il a quasiment l'e.spriL un l)eu dérangé, II s'est levé avant 
le jour .pour aller chez le procureur-syndic et il n'est pas encore revenu, 
Il m'a tout l'air d'oublier qu'il doit nOlilTir sa femme eL ses enfants 
eL que le travail l'attend , Commence toujours", 

- Oui, citoyenne, 
Robert, chez le procureur-syndiC', avanL le jonr! Ça, c'6lnille comblei 
Il se 'Passait quelque chose d'exceptionnel. 0.1Iai.s fluoi?" 
L'espriL du jeu~e garçon, 10uj~uJ's préoccupé des. événemenls graves 

dont son pays étmt le LhMtl'e, s cnflèvralt, bùtJssaü des l'3UpposlllOns , 
Ah ! Savoir! Comme il auraH voulu savoir! 
Les minules passaienL sans l'IlOlenel' le maréc·hal -felTanL eL elles 

paraissaient longues RU pelit Barn, 
l<:nf1n, vers le milieu de ln malinée, une agitaLion sing1l1 i.ère com

mença il seconer le calme village, 
La place de, l'église, n011 loin de cllez Rober l, scmbla it aLti rel' à 

elle tous les habita n ls qui, 1 cs uns après les auLres, parais.saient s ur 
lc seui l de lenrs den;eures, lirai.ent la, porte eL. s'éloignaienL rapide
ment vers la place, Et de celle-cl vcnm t un brmt con fus de voix qui 
g randi.6sai t de minule en minule, 

- Tu ne v iens pas? cria un C'amarade à Joseph, en passant devan t 
l'atelier, 

- Que se passe-t-il donc? 
- Ils sont là !'" 
Et le gamin se sauva snns clonner d'auLre explication , tant il avait 

h ~lte de se joindre ;'1 la foule, 
l J.<, " , ils :,,? Toujours ces inconnus mystérieux, 
Une secon cl e, J osepll euL une atroce pensée, la L6le l ui Lou rna, il 
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lui sembla que son crmur alln i 1 t'rsseI' clr. hn.ttre : si ces hommes étaient 
les envoyés des ennemis VltlnCjlleun;, venant dictee leurs conditions? 

Trop angoissé pour c1emr.urer plus longLemps dans l'Ignorance de 
cc qui Sc passait, il se déejda; déposant .ses ouLils, il cria du coté de 
l'escalier : 

- Je vais revenir, citoyenne, sClllr.mrnl qllrllfurfl minlltrs [10111' \'oir 
('I! qlli nrrive sur la place de n:glisr, .. 

1':1, il parti t à touLes jamhcs. 
Il LJ'()\\va la peLite pluce noil'e de l1londe : tout le villa~e semhlaiL 

'\11'0 là, Mon Lf,\S, sur uno échelle c1l'c~sùe conlTe 10 mnr de l'ùr'lise, deux 
Ilommes dominaient la fou le. L'IIJI d'eux, C]lli paraissait Je chef, regar
dait nutollt' de lui, attendant que 10lls !'llsBenL JiL el f[ue, le va-et-v ient 
l'ossünl, il pû.t se faire entrcnde, 

Josep11, étonné, ne compl'ennil l'ien h celle st'ène, rherchaiL il en 
deviner le sens, L'écharpe tricolore que parlaient r.es hommes le fixn. du 
main,,, sur un point et apaisa sa el'ninle : ces inconnus n'étaient point 
dl's cnnemis mais bien des patrioles, f1ls de la Révolution : cc })lnnc, 
('C' Illcu ct ce rouge l'attcstaient. 

:-'Inintcnant qu'il était raSSIII'I\ sur la qualité de ces visiteurs, il 
allmit bicn voulu savoir cc qll'ils venaient faire là, maitS il ne trouvait 
pe['sonne disposé à le renseignrl·. On avnit bien le temps de s'occuper 
Lle cc gamin! L'heure était trop gl'ave pOUf donner des explicalions il 
lin petit gnl'(on . , 

Souda in, presque au piec! de l'rchelle, il o:perçut son patron, Robert; 
alol's, jouant des pieds el. rll"<; mnins, il arriva, avec peine, près de 
11li. 

- Citoyen, que se passe-l-il donr.? Qui sont ces hommes? 
- Ah! c'cst toi, gamin' Tl sc pnssc qlle la Patrie est en p6ril, que 

ln \ ' endée est li\) poignanl qll'on lui enfonce dan,,, le flanc, que Nantes 
('st (lnns une situation désesp6l'l'e ct <111(' les paLI'joLes de l'Ollrst ap
pell ent 0.11 secours. Tu comprends? 

- Oui! alol's ces citoyen:;? ... 
- L'un est le eiloyen J>liilippeall.\', chnl'gl' d'une mission . pat' ln. 

C:ollvenLion, et l'autre est qn :'-:anLais, Cllaux, du Club de Vineent-la
~Ionlagne, qui apporte lefS mau l'aises nouvelles de là-bas. 

- Et que vient faire ici le citoyen conventionnel Pl1ilippeaux? 
- Chut! Ecoute. 
En effet, d'un geste, Plrili[1)1caux aVilit réclamé le silence, et, l'ayant 

obtcnu, il commença à pal'lcI' . 
--: Ciloyens! La Prn.nre esl; pnuvl.'e ct .menar('e, elle va périr [.i 

setS fils ne répondent pas ;\ son appel, ne lm apporlent pas leurs forces 
ct leur urgent. Chargrs pnrlo Convention de lever une armée, nous 
allons, de départements ('11 clô[1arlemenls, de viLles en villes, de com
nlllnes cn communes, mendier le saluL dn pays ... 

Des mouvements ili\'el's agilèrent la foule, qnelque8 murmures se 
firenl enlendl'e, 

- lié (ruoi! (lisaien 1 (Ir8 pnysans, cst-ce qu'ils viennent réquisition
nrr nos rôroll cs? nos hi!1 es? 

I~L d'aulres' pen • .,aient : 
- Vienl-on nous enrr)lel' quasiment de force? 

. Comme s' il, ôlait hnhilll(' Ù IOllt cc (!1i'on pouvait lui op)1oser, Phi
iIppNll1X. clomlllant lrr, mIlJ'illllrrS, dr. Sil VOlX blcn llmhr6e ct vibrnn1.c, 
11/1111'sllivil : 

1 
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- Les résultais que nous avons o'btenus sont bien dignes d'un peuple 
décidé à vivre libre ou 'ù mourir. Ah! citoyens! la mort n'est-elle pas 
préférable à la tyrannie et à la servitude? 

« Partout à nolre appel, malgré la misère de tous, les troupes répu
blicaines s'organisent et c'est à qui fera le plus d'elTorlf5 : les Deux
Sèvres n'onl plus d'llOmmes. Que donner? Elles :t:J.ous ~rrrent .le grain 
pour notre pain. La Charente avait déjà donné vmgt-slx batmllons ei 
cependant elle ne veut pas nous dire: je n'ai plus rien . Elle a levé en
core cleux batailloms! Un bataillon venu d'Eure-et-Loir a disparu en 
entier en Vendée ... n'imporle! Ceux qu i restent laissenL 1<\ leurs moissons 
et padenL ... Je sais combien la Seine-et-Oise est ruin6e, je sais que 
Versailles 'a quarante mille 'Pauvres el. seize mille hommes aux ar~ées, 
cependant on lève e! on équipe encore un escadron et un baLalllon, 
ils partiront clans huit jours ... Et vous, cltoyens, serez-vous les seuls 
à refuser cles secours ~ la mère Patrie, serez-vous les seuls à vous 
dérober au clevoir sacré du citoyen? 

Las murmures s'6taient hlS, 'tous écoulaient, haletants; J' émotion qui 
étreignait Philippeallx avait passé en ses auditeurs. Il s ne songeaient 
plus ni ù leurs moissons, ni aux dangers qui les attendaient, ils se 
sentaient véritablement solidaires de tout le reste clu pays, ils se 
sentaient les memhres d'un même corps et comprenaient que leur 
snrt étfti t lié au sort de la France. 

:'\nr!>.,; C"j\lelques seron des . de silence, l'envoy6 de la Convention 
rprrit : 

- [)nn ,; (plf'lrrll(>!" m i nll!p,,- t(lll!" ('l'Il\' rrlli voulen! s'enrl'>ler. !nus 
" (' l' 'i lli Ilnl quelq1les clons à [aire il la Patrie nous Lrouveront. le 
citn\"(,n r:l1a1lX et moi. clevant la demeure du citoyen procureur-syndic, 
\rpor!ez de qnoi éC"jl1iner les hommes cle quoi les nourrir, de quoi les 
~ l'mer... :\nlls \'on,e; n Ilrnrlrms avec ,'on fiance! 

rrnrlnnt la fnll le. le ronventlnnnel et son compagnon s'éloignèrent 
TOlll cl'abnrd . les gens (lamenrèrent muets et immobiles devant le8 

rl6risions qll'ils devaient prendre. 
Qn'a.llaient-ils faire? 
SerA ient-ils moins bons patriotes que ceux de la Cbarente, des 

Dell x-Sèvres, d'Eme-et-T.oir, de la Vienne, de l'Indre? .. 
"J on. nnn. Ceci, ils ne le concevaient pas, ils étaient prêts à tous 

les sacri fices. , 
SOlldain. un bruit lointain de clairons et de tambours rompit le 

silence. rni,e; le bruit se rnpprnclla, ln Marseillaise éclata dans l'ai r 
pllr ... C' (' lnit le hataillon lev6 ù Versailles qui passait à travers les 
villagrs. les hnmcaux, pour réveiller le zèle révolutionnaire et lancer 
l'apt'el aux armes. 

Alnrs, un grand souflle secoua la foule et l'emporla, comme un 
tourbillon, vers la maison du procureur-syndic. Maintenant, il fallait 
non rlns slimuler le sentiment patriotique au CŒur de ces hommes, 
mais bien nlull'>t freiner leur ardenr. Tous se runient vers lEt petite 
('s!rade httlivemcnt dreRsée. où Pllilippeaux recevait les enr61emenh'J, 
les dons en nrgent, en nature. Et les vNements, les souliers, les RahotR. 
If',e; vivl'('!s s'nmoncelnif'nt, les hnmmes, jellnes et vieux. se bousculaient 
pOll!' signer lenl' enqngrment 011. s'ils ne snvaient pae; ('crire. faire lIne 
cl'Oix en gllise rle ~ignntures. cl. devant l'écharpe tricolore (lu conven
tionnel, ils 6tendAient la main en r-aisant le sermenL de défendre jus
qu'il la mort le territoire sacré de la Pal l'il'. 

Le mar('cllD.l-ferrnnt Robert n'avait flal'; été clans les derniers il s'cn· 
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Il'Ill' I' dans Il' IJUtailiull d" Pnlui::;rau, Qllnml. npT'i's avoil' signl', des
cendant de l' es t radc, il cl!el'ch<.t .J ù~('p'il }lOUI' lui fai rc quelques re,c.u~J~ 
manda LIOns conce l'nant l'atc ll e l' 'Ill JI lUl connall, le pel1t Bura II cleu. 
pllllS lù .. , 

Dès le début des en l ,)leluenb, (Illancl le baLa.illon de "ersaille;; 
al'l'i\'uit, J oseph nlaiL q\litté la place et, tout d'un truit coumnt ù 
perdre hn leinc, il étaiL allé chez lui, , 

Su ml'I'e, n'osant ahandonncr ses dr.lIx ]lIns JCUlleS cnfunts, S'J 
lellu it Slll' le pa.:; cIe sn porte, quètunt (lcs lins ct des all~rcs dcs nou
vellcs c t d es rensclg nements , 

Quand el le aperçut son lils, e ll e llli (,l'iu : 
- Eh hiell' qll' es t-ce qu'on f<lit d(Jl1(' lù-bns'? QllC l'UconlcllL ccs 

messicul's? 
j\l uis Ic jcunc garçon n'avnil jI,I,"; le lel llj l.; de l't''pondrc IOll;.lI1C

mcnt, ni dc donncr cles cxp li cul iollS , Il élail l'CI'CIIII, S<l(;ilallL lICII/'llICllt 
cc qu'il voulait oblcnir dc sa mi'J'C', 

- Ce (IU'On fuit lü-bas, r épliqll a -L-il, on r lll'ùlc puur allel' cO lllba lLrü 
Cil Vendéc c l, moi, jc \'eux partir aussi, 

- T oi! s'écria '\lmc Bara Slllpduil c, mai .. lu cs rO\l~ Tu cs ll'op 
jeune! 

- J' a i lu force el le cO lIl'agc d'ull Lommc, 
- On ne vouclm pas dc loI. 
- Dan,,; le i>aluillun dc VCl'sa ill es, il y 01\ [ll'ait plus d'un pas plus 

i'bgé flllC moi. 
- EL Llu e deviendrai-je ~Fec lcs pcl its, Tu gagnais lu v ic, cl lcz 

Hobc rt. 
- 1 ohcrl va parti!', Je L'cnvclTai ma soldc, t n auras tout uuLunL 

pOlll' vivre , 
La m è rc Dam sc Lut, cherchant cllcore d'ml(res argumenl" pour 

rctenir son fils. 
, Ini s ('('llli-ci ne lili rl1 I "i~sa pns lc loi,<;il', 
- Ah! s'écria-I-il, 1\1D. IlIlllllf' I\laman, lu j \(' [lellx II\() rcfuscr (lc Ill e 

lnisser partil', Songc il mon pauvrc pi~l'c! ~'csL-('ü pas lili qui m'a 
l''lcvé en bon patriote? ~'esl-i'e 1lUS lui (lui m'a mis aa ('1~Ul' Ic couruge 
tII"ceSlSail'e pOlfr faire mon devoir'? :\" psl-('c pm; lili qui m'a apP l'is h 
aimer celtc Republlque CJlIC ses Cllncml~ ;;on t SUl' le pomt d'assassiner'? 
l\'on, non, mn man! Tu nc peux m'emp(\<:Il01' ÙC la défend re, ne serait
ce ('[n' en sOlll'rn il' de mon eller papa .. , 

<:c Llc fOi.S, ln [lllUI'J'C femme éla it vnill('llc, Eilc fit un gcslc l' é8 ign ,é',~y 
e l, rn soupirant, dit il voix ]ll'e::;flllc basse: , ' 

-- Va, la, In on petit... l, . 
1. 

1 
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CIIAPITHE V 

1 )epui~ (IlIelclue temps dé.ià, Joseph Bam npPlll'lellHiL il l'ill 'méc quo 
levait le conventionne l Philippeaux pour (;üllllJutt l'e l'lllSUl'l'ecLlOn ven, 
déenne. Et malgré sn gmnde .ieunesse, il ne r eslSenlurt 111 latlguo Dl 
crainte. L'enthousiasme palriolique le soulenait, l'élevait au-dessus de 
son âge et de ses forces. 

Lœ r éc its de ceux qui s'élaient ,déjà ba ttus ne J'impressionnaien t 
poi nt mais, au con l ra i,l'e, lui meUaient au OOé"UC' Je désir fal'Oucbe de 
cümlJaLLl'e. 

A Tour" Josepb vi l le (;onventionnel Bombolte qui, tout sanglant, 
avait échappé avec peine aux Vendéens vainqueurs, arrivés aux portes 
d'Angers. 

- En r oute, en 1'0llle! cria Pltilippcnux, vil e au secoul's d 'A ngel's . 
Et les UlllS en voi.ture ou cl cheval, l s autres à pi.eds se llillaicJlI, 

ne prenant que quelques heures pour dormir, ' lJ1an grunt lout en mar
chant. Le petit Bara aurait vou lu avoir des ailes jlour alle r plus vi le. 
Dans sa tHe résonnait deux noms qui flamhoyaient aussi devant se" 
ye ux : Angens, Nantes ... 

Les sauver de la terrible menace vendéenne devenait pour l' enIan t 
une idée fixe. Ces deux villes perdues, il lui semblait que c'était la 
cause mûme de la Révolution et de la Républiqu c qui sera i t perdue avec 
elles , 

A CllQqu e relais olt ils univaient /SUI" la roule, J osepl1 voyait des 
fugitif" pitoyables, emportant quelques 'I l Ul'cI es, la Lerreur pelnle sur 
le visage. 

- Si vous saviez, disa ient-ils, comme ils sont cruels, ces brigunds .. . 
el fOl'ts ... 

- N'importe! l'épliq ua lill jou I' Phili'ppeQux, ils ne nous prendront 
pas vivants, voic;i lu libel'lé dernière , 

Et il montra ses pislol els . 
Joseph Bara écoula it de tooles se~ ol 'ci ll e:3 e t adm irait le (;0 11 \' el 1 

tionne1. 
SOllda in , un e voix f<1m i,lièl'e relcnlit il ses Ol'eilles : 
- Ah! mon pauvre galtlÎll, pourquoi c,,-tu venu ici') Ce n'est gurrc 

ln place dœ en r anl~ ct lu dois rcgrettrr 1 s honncs parlics dans le~ 
j'ues de Palaiseau. . 

J oseph se l'eloul'lla et vit 'Hobert qui le l'egal'dait avec une inq ui,è lc 
sollicilude. 1 

- J e ne regrctte )'ie~l,. l'épliqlla-l-iJ, r ien . Et je ne s uis plu~ un 
et~ f Qn l du .moment que J al la force de temr une arme et que je sai.s 
III en serVlr. 

Hobcl ,t ~lO upit'a mais n e -ré.pondit PéùS : a u fond, le petit avait raison 
cl le dil nger é taü 131 grand pour le pays que taules les forces élaien t 
nécessaires pour le conjurer. 

A prè~ une marche forcée, l 'Drmée levée par Pll ilipp eaux arriva dc
vn n t Angers. 

- Ent1n! pensa Jose[1'li, on vu Jes voir ces le1'l'ibJes Chouans ... 



BARA, L'ENFANT HÉROïQUE 

- En roule, en 7'01(/e! cria Philippeaux, vile au secours d'Angers . 
(p. 22.) 

23 

L'éll'méo vendéenne a l'epus/3é les ponls ct les coupe derrière elle. 
Elle sc trouve sur une rive, les [1.(:publicnins sur l'autl'e. D'un bonl :'t 
l'autre de ln, rivière, lclS ('flnons c1es bleus et des hlanes sc répondent. 
L'odeul' de lu poudre gl'ise Joseph, il l'egarde l'eau qui cO lll e, calcule 
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la largeur du Jlcuve, la force de . on courant ct sc prépare à se l'eler 
il la nage pour aborder sur la l'ive ennemie. Mais quelqu'un semb e le 
surveiller et a deviné sa pensée. Il n'a pas le Lemps d'esquisser m~me 
un geste, une rude main l'empoigne ]laI' le bras. 

- Hesle, c'est idiot ce que tu vellx faire puisque cela ne servirai L 
de rien, gronde palernellement le maréchal-ferrant. Si tu fais des bê
Lises comme celle-lil, je te signale au ciLoyen Philippeaux pour qu'il 
le metLe il l'al'l'ière ou te l'envoie à Palaiseau. Tu enlends? 

Dura est à la fois honleux eL fUl'i eux ; il lourne le do!:> il Hobert sans 
lui répondre et se glis.se ve l's le convenlionnél qui s'en ya par deux fois 
l'ecoTlnallre la bl'èche faile dans le pont. Les canons lirent mais 
manquent miraculeusement leur but; les boulels semblent s'écarler de 
Philippeaux qui, tranquillement s'a\'ance. Tout il coup, pour rompre le 
silence coupé seulenlent par lcs coups de canon, le conventlOnnel 
enlonne il pleine yoix la Ma7'seillaise el toule l 'armée la reprend avec 
lui , Bara le pl'emier. L'ùme IIb'oïque des I:'IIarseilluis, la volon lé de 
vaincre des soldats républicains a!lpamlt si nelle que le feu des enne
mis 6e luit el que les volontaires sUlls-culottes Imndlissent 1e fleuve 
eL emportent toutcs les positions ... 

Ce fuL après la {IMi\J'Hnce d'Angel's que l'armée de Philippeaux 
fut divisée en deux troJ1\o!ls ayant pour but commun Nanles gra\'emel1t 
menacée. Le maréchal-fel'rant sc tl'oU\'a ainsi d'un côlé et Josepl1 
de l'aulre, 

Privé de la surveillance de Hobert, Bara s'abandonnait sans frein 
il l'exaltation ]lat rioli<JlIc qui le tenail, ~t son désir, toujours grandi!:>
sant, de sc dévouer. Cependant, il n'oubliait pas sa mère, restée seule 
il Palaiseau a\'ec ses autles enfanls, cl, dès qu'il touchait sa solde, il 
la lui envoyaiL pour l'aidel' il noul'l'it' la nich6e. Lui n 'avait besoin de 
rien . l3ien qu'il fûL Illul vêlu cl mal noun'i, son unique préoccupa Lion, 
comme celle de tou!:> les hommes héroïqnes qui l'enlouraient, était de 
délivrer la France eL de sauver la Hépublique. 

Les. dures élapes, ,,>ou\'cnl sans .nl auger, les pieds écol'chés dans de 
misérahles chaussures, les nuils il la )Jelle éloile, toul cela, Bara le 
supportaiL sans ,')e plaindre. 1ill('C el paraissanL cncore pilis jenne 
que son ùf(c, l'l'Ui,Œnnnt IOlljoul'!:> qu' ull Ile \'oulùl plus de lui, il s'effo]'
çait <le J'cIIIIl'c mille sCl'vices (l11X UliS d aux aulres <'l sollil,itait deH 
mi...,sions c!(·lic:nlrs. Il S'Pli acquittail d'nillclIl's Ù ]nf'l'veillf" :-HlJH; que 
Ja moindl'c C'J'illlll(' vlld l'f'ffleurcl'. 

Pnrfuis, il SI' l'tlPflclHil ses bonnes )JUllie>! l'lilI' la placr! de Pa laiscUl I ... 
l\Jalll'icc, Xir'olns, l'aul, Lllciell ... lOlls "cs cumuruucs! Où "Iaieul-il s'! 

Que l'ui.::; uieltl-ils? 
Comme ils nvaienl hien joué aux Chouuns et nllx Pnll'iotc!:>! 
A présent, il s'nnissnil hirt! enCOI '!' rIe Chouans et de P:llriotes, 

mais cc JJ'('tuil plus 1111 jeu .. , Joscph voynil mnintenUIlL clc \'lui>! mol'ls 
de \'J'ais blessés eL le!:> incendies qui, le soil', l''dairaienl l'horizulI: 
<"laienl de véJ'itnoles irH'cnrlie>! eL non pas I]uelqu s morceuux de chif
fons e.l dr h~i!:> ~j11'{)11 S'UlIlU::lait il fuire hrûler.,'. , 

;\luI8, qUOIqU II Ul'Il\'ftl, Joseph ne J'egrellcut l'Icn el avait ht\le de 
combattre face à fu('e Ilvec ces Vendéens qui le:; hiu'celuienl sc tenaient 
cn ~Illbu carle del'rill'p les liuirs DII duns les villages, mais ne ris
clualent 'pu~ ulle altaqur Cil UOUI])!'C 011 une bataille rangée .. . 

Lu cllVISlOl1 il laquell c Hppnl'lelluil Bara approchait de Cholet qu'il 
fallail lih!"!'cl' ries ins\IIg('s. L'affaire promellait d'Nre cllaude. 
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Joseph, depuis qu'il avait éLé séparé de ,Hobel'l, s'éLait lié avec un 
crarçon nommé Benoit, de trois ou quatre ans plus âgé que lm et vers 
qui l'enLralnait une vive sympaLhie. Tl sc LrouvaIt plus il l'mse pour 
parler à Cc tout jeune. homme qu'à. des ,liommes a~ant dépassé vmgt 
ans, auprès desquels 11 se sentUiL lin enfant et qL1l, souvent, le trm
taient comme tel. 

- Eh! petit! l'appelaient-ils quand ils avaient .besoin dq lui. 
PourquoI pas « cItoyen )J, comme les autres? ~e faISmt-ll pas son 

devoir de citoyen, lui aussi? 
EL, à l'occasion, il sc promettait de. montrer il tous qu'il n'esL pas 

besoin r}'6tre un homme ponr sc condUlre avec courage ... 
- A Cholet, j'ai entendu dil'e que nous allions nous tl'ouver fnce il 

face avec les Vendéens, annonça-t-il un jour il son ami Benoît. Ce 
n'est pas trop tOt. Je ne les ai encore qu'entr'aperçus, de loin, à 
Angers.. . .. 

- Ils ne sont sans doute pas pressés de fmre notre connmssance, 
répliqua Benott en riant. 

Le soir méme, les soldaIs de la Convention campaient près de 
Cholet; les préparatifs de combat pom le lendemain commencèrent. Les 
cbefs tenaient conseil sur les plans il suivre, mais, dans l'ignorance 01'[ 

ils étaient de la dispo.silion des forces ennemies, ils n'arrivaient pas il 
s'arrêLer il aucun ... 

- Il faudrait sQ-voir la place exacte de leurs avant-postes, déclara 
un général. 

- Envoyons des hommes en reconnaissance. 
- Mission dangereuse, vous savez combien les Chouans sont forts 

pour les embuscades. 
- Qu'importe! Il faut que nous sachions. Demandons des volon

taires ... 
Aussitôt, la nouvelle parcouru t le campement. 
- Des volontaires, on demande des volontaires pour une mission 

difncjle. 
Joseph Bara ne dormait pas; l'approche de la bataille le surexcitait, 

il l'evait louL éveillé de la victoire des Répu'blirains; les ennemis - Lous, 
cOUX de l'intérieur et ceux de l'étranger - étaient vaincus, la l.'rance 
allaiL goùler les J)jenfaits de la Paix, dans un régime de LiberLé, d'Ega
lilé et cie l'ralernité; et lui, Joseph Bara, ayant accompli son devoir, 
J'etollJ'nemit à. Palaiseau, recommencerait il travailler pour faire vivre 
sa lllèce ct sc.s frères et s?CUl's ... A ce m.ornont, l'image de son père se. 
leva clevant ses ~eux ct Il ne put retemr ses larmes en pensant que 
cc père ne verralt pas le Lnompl1e de ses ldées et la réalisation de 
ses espérances. 

- Je veux OLre cligne de toi, murmura-t-i.l. 
l' ilis, l'ésollllllent, il sc diri~ ca vers l'endroit où sc Lenait le g6néral 

Cil <.:l1cr. 
qu'esl-ce, qu~ lu veux? lui demanda celui-ci, quand il l'aperçut 
CtLoycn CéneraI, vous avez demand6 cles volonlaires, me voilù. 
Tot! Un enfant! 
On a accepté mon enrOlement, je ne suis donc plus un enfant 

pu iSfjll 'on m'a jugé bon à. Jaire un soldat. 
- Sais-tu que la mission est daugereuse? 
- Je le SalS. 
- Tu n'as pas peur? 
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Non. 
Fs-tu donc seul au monde? 
J'ai ma mère, des frères et des BCüurs. 
Comment vi vent-ils? 
Avec ma solde. 
Et si lu cs tué? 
Je les confie iL la l'\alion. Elle prendra soin d'eux. 

Le génél'Ul resla 1'6veur quelques secondes. La fermeLé, le cou
ra.ge que dénotaiel1t l'accent et l 'att itude de Bara lui faisaient une 
vi ve impression. Uno l'éflexion acheva de 10 décider : ce garçon petit et 
agile passerait plus aisément parlout et, à cause de son jeune ù>ge, 
éveillerait moins la méfiance. Il avait donc des chances, plus qu'un 
homme, de revenir sain ct sauf. C'était important pour lui-m6me, 
cerles, mais plus encore pour les chefs qui avaient besoin des rensei
gnements qU'lI pounait recueillir. 

- Eh bienl soit. Voici les instructions. 
Le général se pencha vers lui, tenan t un plan iL la main, et, lui 

désignant certains poinls, lui parla à voix basse. 
- Tu as bien cumpl'i, '1 dem811da-l-il quand il eut achevé. 
- Oui, citoyen Général. Si vous ne me voyez pas revenir, c'est 

que je serai mort ... 
- Ou prisonnier. 
Joseph Dara seco ua la tèLe : 
- l\on, non ... Alors, je vous demande de prévenir ma mère el de 

lui faire acco rder un secours .. . Mme Bura, ü Palaiseau, dans le dépar
lcmenL de Seine-et-Oise. 

- Va, mon enfant, dit le général plus ému qu'il ne voulait le pa
raître .. . 

Joseph Bara s'éloigna rapidement. 

CIL\plï HE VI 

Belloll, ayanl ll'Ou,,', l'ln paq\lf't du lahnr sans ]JI'()!ll'iéluil'p, Sl~ ]',"Init 
nUi:lsilôt altribué el il commennül il 'boU1'J'cr sa pipe lorsrpl'il aperçut 
Joseph. ' 

Il l'appela: 
- Eh! où donc vas-Lu ainsi'? 'J'Il as l'air bil'll pressl'. 
- Je le suis. J'ai une m~o.;sion Ù l'emplir u\'alll le jou!', eL le jOlll' n'est 

pas loin. Regarde, le ciel pàlit déjà ,. 
- Une mission? 
- Oui. 
- Dangereuse? 
Pour LouLe réponse, l'enfanL pl'illa main de son ami dans lu ,., ienne, 

puis, sans dire mol, sc sauva. 
DenoH haussa les épaules. 
- Quel original! dit-il en SOllrian 1. 
Puis il n'y pensa plus. 
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- Suis-moi, ordonna Bàra. (p. 28.) 
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Joseph marchait maintenant avec précauLion vers les avant-postes 
ennemis. 

Tout il coup, il aperçuL un Chouan qui montait la garde iL la lisière 
d'un champ. 

Doucement, tout doucellJCllt, il s'étendit dans l'herbe et, s'aidant des 
coudes, .se mit il avancer en rampant. Son plan ét(11t Slmple; fmre cet 
homme prisonnier, le rumcner au général qui aurait par lui les rcn
seignements désirés . Insouciant du danger, Joseph se .sen Lait li. pré
senL très calme, Lrès lod. JI .souriait en pensant que, peu de temps 
a van t encOly, il rampait ai Ilsi dans le village en jouant il la guerre 
avec ses petlts camarades. Et quand il revenait, les vêtements sall.s par 
la pous.sière, sa mère le neLLoyait tout en grondant, mais son père le 
regardait avec indulgence ... Comme tout ceCI lui semblait loin! La pau
vre maman, cUlIlme il l'avait fait enrUiger! ,Mais, s'il revenait cettc 
Jois, même ::;i ses vOLements éLaient en guenillas, sllrement elle ne 
gronderait pas! 

Joseph était a11"i\'6 tout près du Chouan, derrière lui . Hetenant .son 
souf/le, il se mit debouL, et, rapide comme l'éclair, bondit sur l'homme 
le renversa et, lui ·lJTachallt le foulard qu'il avait au cou le baillonna 
prestemenL; puis, avec une conie qu'il avait eu la précaution d'empor
ter, il le Jlcela solidement, lui laissant juste la pos.sibilité de faire de 
petites enjamées. 

- Suis-moi, ordonna Bara ù son prisonnier. 
Comme ils enlraient sous bois, le pelit remurqua un lailli.s où des 

feuilles s'agitaient d'étrange façon; sans réfléchir davanlage, il fonça 
sur ce taillls, d'où bientàl, après une courte lulle, il ramena un autre 
chouan qu'i.l avait surpris endormi. Aussi rapidement que le premier, 
il l'avait bà.illonné; mais, la corde lui manquant, il n'avait pu que lui 
lier les mains. 

Tout fier de son double exploit, Joseph se mit cn devoir de retour
ner vers son camp. 

Le bruil du callon qui commcnçai t à se faire enLendrc lui servaiL de 
guide, car il avait perdn son ohemin, et, dans cc pays inconnu, il no 
savait plus où il se trouvait. ' 

Ses prisonniers suivaicnl sans mot dirc, mais non sans échanger 
des regard.s éloquents, Seulement, préoccupé de les amener il bon porL 
au général, il nc s'en apcl'cevait pas. 

11 lui !:>cmblu soudnill que le bruit de lu bataille s'éloignaiL; alors il 
relourna sur ~cs pas, puis obliqua il. dl'Oilc, ü gaucllC cL Ilnalcm~nt 
s'arrêta, indécis. Le voyallt tout d6.'loricnL6, )pg prisunniers se remi
rent en mUl'cllC lelltemellt et, insensiblemenl, ils l'enLralnaient sans 
qu'il y prit garde vcrs un petit bois dans lequel ils s'engagèrent. 

Le cllemin qu'ils suivaienL, di.ssimulé cL pl'e::;que mysténeux n'éveilla 
dans l'~\m.e courageuse de l:epfant aucune r:minte . Toul ù coup, comme 
lis llIT1Val.ent dans unp clUlnère, 11 enlendll \ln en sll1gulier, en plein 
Jour, cel~l cl? la. houetle et, brnsquemenl, dc~ 'IJOlnllleS surgirenl de 
lous cOles, 1 envll"Onnèlent en lo menaçanl de Jcurs IJlCluc.s de leurs 
fourches et de leul's fusils. Il se rendit comple aussitôt que, l~mb6 clans 
une emhuscade, seul contre tous cetS Chouans, il (:lait perdu, el il ne 
songea plus qu'à bien mourir. 

En Ul1r vision r:lpidc, il rcvit sa 1111;['C Cil lmin ct veiUer sur le~ 
petits eL dc faire son ménage dan::; Jeu r llluisonncllo tle Palaiseau· il 
revit ses camamdes, tranquilles sans doule chez leurs parcnls, et qui 
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ne se doutaient guère du sort qui attendait leur ami; il revit l 'ateli~r 
du maréohal ferrant et Robert qui le faisait si pater~ellement tra vall-
1er ... Ce bon Rober t! Que dirait-il quand il apprendralt la mort de son 
jeune apprenti? Il aurait de la peine, certainement. Une seconde, l'at
tenddssement menaça Joseph, mais il se raidit et, dans un suprCme 
etTorL de volon lé, 61eva sa pen,.,ée au-dessus de ses senLimenLs person
nols. et cc fJu'il viL alors c'é tait la France en ~an~er, la. Franc~ me
nac6e de Loules pads pour avoir vouln plus de ]USL1Ce, plus de llbertz 
pOllr tous ... Les paroles de Philippeaux revenaient ù sa mémoire, chan-
1 aienL il ses oreillc.s ... « La France va périr si ses fils ne répondent pas 
iL son appel... La mOl'L n'esL-elle pas préférable à la tyrannie ct il la 
servitude? » • 

Il revoyait la foule sur la place de Palaiseau, soulevée par l'e~tho~
siasme qui faisait courir tous 100 hommes vers la table Où l'on SIgnaIt 
les enrôlemenls. Et l'exaltation qui rayait ,possédé alors le dominait de 
nouveau, à cette heure grave. 

Il regarda ses ennemis qui l' entoul'aient, quinze, yingt homme"' 
armés contre lui seul, un enfant. .. Son regard trahissait lme Lelle foi, 
une telle résolution, un tel courage, que l'un des Chouans, le plus figé, 
père de famille sans doute, murmura : 

- u\chon':l-le ct qu'il aille se faire pendre ailleurs! 
Les antres curent un moment d'hésitation. Le làcher? 
C'éLait un enfan t, sam; donle. ct sa jeunesse leur faisait piLié; mais, 

d'autre pari, c'é taiL un ennemi, puisqu'il avait pris place parmi les 
sold ai::; de ln névolution. Enfant ou non, ce serait Loujours un de 
moins ... 

A n loin, la canonnade augmentait ct de certains côtés partaienL de 
vives fusillades. Alors, ces hommes pensèrent qu'à ("cL instant des leurs 
momaient, tués par les camarades de ce jeune garçon . D'autres enfants, 
leurs enfants ù eux, Vendéens, étaient .sans doute mcnac('s, tombaient 
sous les coups de ces sans-culottes ... Non . non, pas de pitié pour qui
conque cle loin ou de près appartena.iL à ces gens fJui avaient fait 
périr le roi Louis XVI et la reine Matie-Antoinette. qui retenaient pri
sonnier le (]a11phin T.ouis XVII. Un enfant, lui aussi' 

En avait-on piLié? 
Impassible. le regard fier, la. INe haute, Bara attendait qU'on dé

('Îd ~'\ 1 de son sar l.. 
11 avait ~ I ,'! rl e son 'bonnet la cocarde tricolore qui y t'Luit pÏlqllée et 

il la con lemplait pieusement comme d'autres. uUl'uient contemplé une re
lique. 

- D'où viens-lu? questionna. enfin celui qui semblait commander la 
troupe. 

Le pelil parul ne pas enlendre cL demeura muet. 
- Oc l~-bas'! insista un autre en indiquant un point de l'horizon. 
t\1Iême slle(lce. 
- Etes-volis nombreux? poursuivit le chef. >Et qui vous commande? 
Un ~oul'ite dédaigneux erra sur les lèvres du prisonnier. 
Est-cc qne vrailllent l'cs bl'igan(]s s'imaginaien t qn'il allait trahir 

les siens el donner des renseignements? 
. Si III r('ponrls, nOlis ne .Ie fel'Ons pa.,> clr mal, dit le plus ùgé. (:'esl 

lll eu ton drOlt de sanve r la VIC, cL lu seras plus utile encore ,\ ln l'anse 
vivanL que mort. 
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CeLLe ill sis(nnce ellfonçn.iL lonjou!'.'; rluYllnlage nom dans sa résolu 
Lion. 

Sauver sa vie? 
Est-ce .qu e. cela comptait'? '. 
11 s'agissait de servl!' enlwrement, a!molulllenL son puys, ct le pUyI) 

demandmt le sacrifice de ,,>es ellfants, jeunes ou vieux. 
La canonnarle faisait l'fige iL présent; le son des trorllprltes, les c!'is 

des combattants, l'odeur cie lu poudre arrivaient jllsrfll 'h eux : Josepll 
teconnut il certains ahant.., qui lui parvenaient que Ir8 Hép llhlirains 
avançaient et il pensa qu'il mourrait heureux, puisq11e hienl6l Cholet 
serail dclgagé, cl que le drapeau tricolore flottprait viclo!'ie\ lsrmrnt dans 
la ville. 

Une troupe de Vrndt"rns hntlant rn J'rlmitr rt s'enrU~ ' ant à la dé
bandade passa pr('S de là. 

- Il faut en finir, déclal'l1 le chef chouan. NOl1s lÙ1.1I 01l. pas discuter 
il perle d'haleine eL nous laisser prendre pOil!' {'pUl'gllrl' cc gamin. 
Dans quelques minutes, Ce sera peut-6lre Ult s<ll1 ve-qu i-pelil. Si vous 
voulez relùcher ce petit, faisons-le .sans tarder (' t meLioLis-nolls il l'abri' 
~ i vous vouler. le garder prisonnier, emmenorus-le . Si V0l18 yonlez Ir 
tuer, 11 :lIon8-no11S; mais, pn f1ncune fa(:on, n011:; 11' pouvons dpmelJl'rr 
ainsi. 

'omme nnl ne répondait. il fl'avança vers J oseph jllsqu'lJ. le tOl1 cher 
ct, pris d'une inspiration lSu~iLe : 

- Cric « Vive le Roi! )), et tn auras la vie flollve, dil-il. 
Pour toute réponse, Bara approcha de ses lèvres sa cocarde tricolorr 

et la baisa avec dévotion. 
- Crie « Vive le Roi! )) on tu es mort! rr\p('la le che f. 
- Crie « Vive le Roi! )) ou 1 u es morL! l'rpétrl'en t alor>5 lous reux 

qui l'entouraient. 
Et, joignanl le geste ù la menace, ils tournèrrnl leurs baïonneltes ct 

leurs piques vers la poitrine de l'enfant. 
Celui-ci ouvrit enfin la bouche, aspira l'air profondément ri, C!(' 

loutefl les forces d(' SC'." jeunes poumons, lança à la face de flrs ('1111('

mis: 
- Yive la l1épublique! 
.\u mil iOlI .rI ' lin hurlemen L de rage, piques cl. haionnelles fl'agi tè

renl, e t le petIt Josrph Barn lornhn, percé de COU] l\." . 

Chaque jOUl', d'après les nom'elles qui circulaient, la mère Barn 
atlendait le l'etoUl' rIe son ms, qu'on disait blessé eL SUI' le point cl' t> lrc 
évacué dans ses foyers. 

e fut \In soir, à l 'heure où la bmve femme (]istri'buait la sonpe il 
ses petits qu'on frap(>a à sn porle. 

Elle poussa un cn : 
'- C'e.st Joseph! 
Ce ne pouvait Nre que lui, elle n'attendait personne. 
'l'oule palpitante de joie, elle ouvrit mais recula (le saisissement 

un inconnu, coiffé d'un lar~e chapeau, une écharpe tricO'lore nouée sur 
sa redingote brune, était la, le visage gravo : 

-:- Envoyé par la C:onvenlion! dit-il simplement en exhibant un 
papIer. 
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l\-fme l3al'a, la "orge serl'rr, le fil, ('nlrer. Elle sen lait le malheul' 
rôder nutoll l' ri 'e ll e,'" mais, n'o::;unt illlr["J"og('r, rUe Sc taisait. 

- C il m'C'nne dit enfin le Conven li onneJ, je t'n.pportc une nouvelle 
qu'i l le rtluL Sl;PPol'ler uvee le C011l'a [.': qlle doit avoir la mère. d'un 
1I('["os : t011 ms a été tué près de Cholet, par les Chouans en cnant . 
\ "ive la R('puhlique! r:t ('n embl"assant ln ('~)rarde tl'lcolore. Il est morl 
('Il h éros donnant, IUl, un enfant, un magnifIque exemple aux hommes 
c itoyenn~ nam, tu n'as poo le droit de pleurer, sois fière d'Nre la mère 
d'un LeI fils. 

j ,a pauvre femme sc raidit pour ne pas laisser éclater sa douleur; 
elle mlll'ml1l'a seulement : 

- Mon pauvre petit! Que vn!s-je devenir sans .lui? . 
_\ près un court ll1stant de sIlence, le Convenhonnel ajouta . 
- La Convention a décidé qUe le buste de Joseph Bara sera mIS 

au Pantlll~OJl, ct que tu recevras une pension de 1.000 livres ... faible 
compensation à la perte inestimable ... 

Et c'est ains i qu'à moin,') de Cjualol"zr ons . .l llseph Dara, enfant hérol' 
Cjl1e, entra clans l'Histoire. 

FIN 

POUR PARAITRE JEUDI PRodHAIN 

Le radeau de la nléduse 

par Paul MItey 

J,c 1.1 itLin 1816, vers dix hcurcs dll matin, les quelques habitants de 
n oche{ort qui s'étaient 07'll1tpés SUl' la grande place de l a ville pOttt" 
assis te l' cl [ 'a7'rivée de la diligence de P aris, constatèrent que la voitlL7'e 
(:trtit OGCllpre llar de nombreux passagers. 

D ('s ol!iC iers, de:> p(/usans ('scoTlés cie lettT [a1llille . quelqucs 01(-
1) l'i(· /, ., wu (Llln/'e.') ritarJ;ill('S CH (/escentlil'rnl. Défù, <les colpol'teurs s'ell/
pressaient (le llec il rt1'ge/l les bagaoes IlccllIHulës sur le toit de la düigenre. 

l'am !i les a /"rivanls sc 11"0 11 vait I lL famille B'rion. l A' p(Ôre, Jose'ph , 
(; Iait w! h O/H il L(' d(' q uafllnte-sopt ct (fumn te-huit ans, Ct l a chevelure 
prématur ément grisonnante, an visage coloré cTeusé ci e I rait énerg i
!flleS. Ca man ' he gaurlte de sa vesle él!inglée sur sa poi trine indiquai l 
(fliC le /)ms 11Ii IIlllnquait (' t quelque d/Ose d'alerte, (le décidé en son 
Ill/ure révé lait en lui l'ancien so lria/. 

])e [ai t , Joseph I1ri01l, enou(J(; ci vinrtt ans en 1789. avait pris pa7' t 
rl. la plupltrl des oue /Tes de la Révo lution; mais en 1796, à la bataille 
!le L odi , "il avait (~t(j si gravemen t blessé par lm boulet aut7ichien, qU'on 
u l'aii eW t 'ampu ter. 

1)el'('l/l/ ill/ l)/'fll)r(' al( se/'vice., il s'é!llil retiré au.,'; C'lIvil'OIlS de Va
sai lles, son I}((!!S Ilal((l, ct s'y étCLit ma1'ié CLvec wlr c/r ses CUl/sines, 
f ,ollise, r1'(!o 1 Il)"{' d OII('f' (·t e!fl/cée, uniquement prëocrupée !Ill bonheur 
de son c'pO/l,r 1' 1 ri e son { i ls. f in elle l , les Brion avaient lin enfanl, Jeall
J ~cqlteS, fll'(l/ lIl {j((./,ço'l1, ,de quin::.e ans ClUX yeux noirs, ri la physionomie 
7:U'ltse. 
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:A VENTURES : 
:POLICIERES: 

Passionnantes histoires 
: pouvant être mises entre toutes les mains· 

: NOUV t:: LLE COLLECTiON ILLU STRÉE : 
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CEN T. 

L'OUVRAGE COMPLET 

Il parait un ouvrage tous les Samedis r 

D éjà parus : 

N° 1. - Le Meurtre de la Rue Hastings. 

N° 2. - Le Ticket de Métro. 

POUf pamUre Sam edi prochain: 

N° 3. - Le Drame du Studio 5. . i 
; EN VENTE PARTOUT _ l 
: F. ROUFF, Editeur, 8, bd de Vaugirard, PARIS (Ise) f. 
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